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D.  V Otre  catéchifme  n'a  con- 
tenté perfonne. 

R.  Je  m’y  attendois  bien  , j’ai 
trop  dit  la  vérité  pour  les  oppref- 
feurs  , & trop  peu  pour  les  op- 
primés. 

D.  Moi-même  je  n’en  fuis  pas 
entièrement  fatisfait  , il  me  relie 
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des  éclairciflemens  à vous  deman- 
der ^ des  queftions  à vous  faire. 

R.  Me  voici  prêt  à vous  répon- 
dre 5 je  vous  promets  la  vérité. 

D.  Eh  bien  ! ce  dogme  effentiel 
que  vous  avez  omis  , il  eft  urgent  de 
m’en  inftruire  , & d’abord  dites- 
moi  qu’eft-ce  que  le  tour  de  rôle  ? 

R.  C’eft  le  pouvoir  que  Ton  a 
donné  à toutes  les  communautés  de 
la  province  de  députer  tour-à-tour 
aux  états , & d’y  repréfenter  les  vi- 
gueries  à qui  elles  appartiennent. 

D.  Qui  leur  a donné  ce  pouvoir 
fans  doute  les  vigueries  elles-mêmes  ? 

R.  Non  , ce  font  les  états , di- 
fons  mieux  , ce  font  les  premiers 
ordres  qui  prétendent  forcer  les  vi- 
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giieries  à mettre  leurs  intérêts  entre 
les  mains  d’un  repréfentant  quel 
qu’il  puilTe  être^  & que  fouvent  el- 
les ne  connoiflent  pas. 

D.  Tout  députant  n"a»t-il  pas  le 
libre  choix  de  fon  "député  ? 

n.  Oui  5 c’eft  le  droit  commun  5 
mais  ici  on  le  méconnoît  , on  le 
viole. 

D.  La  plupart  de  ces  communau- 
tés ne  font-elles  pas  de  raiférables 
hameaux  entièrement  affervis  à leurs 
feigneurs  ^ & iTayant  5 à la  chofe 
publique  , qu’un  intérêt  impercep- 
tible ? 

R.  N’importe  , on  les  affi^ile 
aux  communautés  majeures  5 on  leur 
donne  une  action  égale  à celle  des 
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villes  même  qui  ont  une  population  ^ 
une  importance  & un  intérêt  cent 
fois  plus  grands. 

D.  Quelle  înjuflice  abfurde  ! & 
quels  feront  les  repréfentans  que  de 
pareilles  communautés  députeront 
aux  états  ? 

R,  Leurs  Confuîs  ^ ils  font  leurs 
députés  nés  à toutes  les  affemblées 
de  corps. 

D.  C’eft  un  vice  , un  abus  odieux* 
Ces  confuls  ne  font  le  plus  fouvent 
que  des  geUs  foibles  & timides,  des 
iiîitérés  ^ des  ferfs , les  fermiers , les 
agens  des  feigneurs. 

R.  Précifément  , c^efî-là  le  fin 
de  la  chofe  j rintention  , le  but  des 
premiers  ordres. 


( 


(?) 

D.  Que  prétendent-ils  donc  ? 

R.  Peupler  les  états  de  gens  in- 
capables de  leur  réfifter  & de  nous 
défendre  , dont  ils  maîtrifent  les  vo- 
lontés & les  fufïrages  , & qui  leur 
font  alTervis  par  crainte  ^ par  in- 
térêt. 

D.  Sans  doute  qu’avec  de  pareils 
fuppôts  ils  ne  manqueront  pas  de 
vous  faire  la  loi  ? 

R.  Et  voyez  quelle  loi  ! 

D.  Les  confuls  des  communautés 
majeures  font-ils  aufîî  leurs  dépu- 
tés nés  ? 

R.  Oui  5 c’eft  le  même  abus. 

D.  Mais  ces  confuls,  on  les  tire 
au  fort  ; c’eft  le  hafard  qui  les  don- 
ne 5 la  plupart  font  nobles , pofTé- 
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dant  fiefs  ^ les  ennemis  naturels  de 
votre  ordre. 

R.  C’efl  ce  dont  nous  avons  fait 
une  bien  trîlîe  expérience  aux  états 
de  87..  Le  premier  conful  d'Aix  ^ 
celui  de  Toulon  , de  Manofque 
n’ont  cefTé  de  s’unir  à la  nobleffe  & 
de  voter  contre  nous. 

D.  De  pareils  députés  ne.détruî- 
fent“ils  pas  votre  prétendue  égalité 
de  repréfentadon  ? 

R.  Ils  la  ruinent  de  fond  en  com- 
ble 5 l’efprit  de  corps  & l’intérêt 
perfonnel  auquel  ils  tiennent  de  pré- 
férence ^ les  déterminent  conftam- 
ment  en  faveur  des  premiers  ordres 
& leur  aflurent  une  prépondérance 
Irréfiidble. 
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D.  Les  communautés  & les  vî-Tne- 
ries  fe  foumettroienc  à ce  réglement 
inique  ! 

R.  Ce  ferait  de  leur  part  une  lâ- 
cheté inexcufable  5 une  forfaiture  en- 
vers leurs  concitoyens  dont  ils  tra- 
hiroienî  les  droits  & les  intérêts. 

D.  Que  doivent-elles  donc  faire  ? 

R.  Députer  librement  des  hom- 
mes libres  , dignes  de  leur  eflime  & 
de  leur  confiance. 

D.  Les  premiers  ordres  querelle- 
ront ces  députations. 

R.  Ce  n’eft  pas  à eux  d’en  con- 
noître  5 ils  fe  font  formés  , nous 
nous  formons  ^ nos  droits  font  ré- 
ciproques. 

D.  A qui  appartient  la  vérifîca- 


( lo) 

tion  des  pouvoirs  des  députés  du 
tiers-état  ? 

R.  Au  tiers-état  lui  fèul  : nous  ne 
fouiïrirons  jamais  que  notre  ordre 
foit  fubordonné  aux  deux  autres. 

D.  Eft-il  donc  leur  égal  ? 

R.  Sans  doute  : ils  n’ont  fur  lui 
que  les  honneurs  du  rang  & de  la 
préféance. 

D.  Cependant  le  bruit  court  que 
que  la  nobleffe  doit  venir  aux  pro- 
chains états  en  nombre  indéfini , dans 
toute  fa  plénitude  , avec  une  fupé- 
riorité  qui  vous  accablera. 

R.  Des  nobles  manquer  à leur 
parole  ! violer  les  engagemens  les 
plus  juftes  & les  plus  folemnels , pris 
dans  les  derniers  états  j mentir  pu- 
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bliquement  au  roi  & à la  nation  j 
non  ^ je  ne  le  crois  pas  ^ ce  bruit 
eft  une  infulte  que  des  méchans  ont 
ofé  leur  faire. 

D.  Si  ce  bruit  fe  réalife  ! 

Fl.  Nous  fuivrons  leur  exemple  9 
nous  nous  renforcerons  du  corps 
entier  de  la  nation  ^ de  tous  les  pro- 
prietaires ^ de  tous  les  citoyens  qui 
ont  quelque  intérêt  à la  chofe  com- 
mune. 

D.  Ce  feroit  femer  le  trouble  & 
la  confüfion. 

R.  Eh  bien  ! nous  nous  retire- 
rons fans  opiner  5 nous  quitterons 
des  états  où  l’on  violeroit  l’équité 
naturelle  & la  foi  publique  , où  la 
force  décideroit  de  tout  5 où  nous 
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ferions  opprimés , où  nous  n’aurions 
de  pouvoir  que  pour  former  des 
plaintes  & des  réclamations  inutiles. 

D.  Vous  prendriez  le  parti  le  plus 
fage.  Mais  revenons  au  tour  de  rôle  j 
n"a-t-il  pas  lieu  dans  la  commiflîon 
intermédiaire  ? 

R.  Oui  , les  communautés  qui 
ont  droit  d’afîlflance  aux  états , four- 
niffent  tour-à-tour  les  membres  du 
tiers  qui  figurent  dans  cette  corn- 
îTiiffion. 

D.  Mais  ces  membres  que  le  ha- 
fard  & non  votre  choix  a fourni , 
en  êtes-vous  fûrsj  fe  font-ils  rendus 
dignes  de  votre  confiance  ? 

R.  Ils  ont  au  contraire  excité  nos 
plaintes  & mérité  nos  reproches  t 
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le  roi  aflemble  les  notables  pour  dif- 
cuter  nos  intérêts  & nos  droits , il  or- 
donne que  les  aflemblées  , tant  fupé- 
rieures  que  fubordonnées  y portent 
leurs  lumières  & leurs  vœux  : que 
font  les  repréfentans  du  tiers  dans  la 
commiffion  intermédiaire  ? on  fe  le 
demande  à grands  cris  : eux  feuls  ref- 
tentdansFinaaion&  gardent  le  filen- 
ce  le  plus  lâche  &le  plus  honteux. 

D.  Quel  moyen  de  ramener  les 
repréfentans  du  tiers  à leurs  devoirs  ? 

R.  C’eft  de  les  dénoncer  au  corps 
qu’ils  repréfentent , de  les  noter  pu*- 
pliquement  de  foibleffe  & de  lâche- 
té , de  les  vouer  à jamais  à la  honte 
& au  blâme. 

D.  N’y  auroit-il  pas  quelqu’au- 
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îre  moyen  de  prévenir  la  défeûion 
de  vos  membres. 

R.  C’eft  de  leur  donner  des  inf- 
truéiions  par  écrit  , defquelles  il  ne 
foit  pas  permis  de  s^écarter. 

D.  En  avez-vous  le  droit  ? 

R.  Oui  5 nos  repréfenîans  font 
nos  procureurs  fondés  ; ils  n’agif- 
fent  qu’en  notre  nom  & pour  nous , 
ils  n’ont  d’autres  pouvoirs  que  ceux 
que  nous  leur  donnons. 

D.  Que  porteront  ces  inftruftions  ? 

R.  De  demander  5 avant  tout,  le 
redreffement  des  griefs  du  tiers-état , 
& de  ne  porter  aucun  vœu  fans  l’a- 
voir obtenu. 

D.  Quels  font  ces  griefs,  ? 

R.  Une  affemblée  périodique  des 
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communes  immédiatement  avant 
& après  les  états. 

L’éligibilité  d’un  ou  plufieurs  fyn- 
dics. 

La  fupprefîîon  du  tour  de  rôle 
& le  libre  choix  de  nos  repréfen- 
tans  5 tant  dans  les  communautés 
que  dans  les  vigueries  5 & la  com- 
miflîon  intermédiaire. 

Une  repréfentation  égale  dans 
cette  commiflîon. 

Une  jufte  répartition  des  charges  & 
des  impôts  entre  tous  les  ordres. 

L’entiere  fupprefîîon  de  tous  les 
adminiftrateurs  nés  fous  quelque  dé- 
nomination qu’ils  puiïTent  être. 

D.  Prenez  garde  , vous  allez  tou- 
cher à votre  conftitütïon  ? 
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R.  Qu’importe  , fi  c’eft  pour  le 
mieux , n’avons-nous  pas  l’exemple 
du  Dauphiné  qui  nous  encourage  ? 

D.  Voudriez- vous  le  prendre  pour 
modek  ? 

R.  Ceft  ce  qu’ont  déjà  fait  plu- 
fleurs  provinces. 

D.  La  Provence  fait  un  état  à 
part! 

R.  Nous  n’en  fommes  que  plus 
foibles. 

D.  Vous  avez  des  droits  précieux.’ 

R.  Nous  n’7  renonçons  point  : 
c’eft  pour  en  jouir  plus  fûrementque 
nous  voulons  nous  unir  au  corps  en- 
tier de  la  nation. 

D.  Mais  que  prétendez-vous  ? 

R.  Sapper  tous  les  abus  d’auto- 
rité 5 


rîté  ^,  n,ous  donner  une  formation  (i) 
&•  une  adminiftration  plus  équitable 
& plus  fage.  C’eft-là  la  conftitution 

qu’il  nous  faut  5 elle  feule  peut  mé- 
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riter  notre  vénération^  & nos  hom- 
mages; 

D.  Je  crains  bien  vous  ne 
trouviez  beaucoup  d’obftacles  a vos 
prétentions. 

Oui  5 de  la  part  du  préjugé 
& de  l’intérêt  perfonnel  ^ je,  n’en 
vois  pas  d’autps  5 mais_le  courage 


(i)  0n  né  peut  pas" dire  qüe  les  états 
foient  formés , ils  ne  peuvent  l’être  iégid- 
memeirt  qpe  par  le  corps  de  la  .nation  pro» 
vençale  , repréfentée  par  une  alTemblée 
generale  des  trois  ordres.  Cètté  alTemblée 
a feule  le  droit  de  prononcer  fur  les  réfor- 
mes devenues  indifpenfables.  , , , 
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Scia  fermeté  viennent  à bout  de  tout. 

D.  N^avez-Vous  pas  d’autres  griefs 
dont  le  redrefiement  foit  nécelTaire  ? 

R.  L’inamovibilité  du  clergé,  la 
perpétuité  de  la  préfidence  , fource 
d’abus  dangereux  & de  flatteries  indi- 
gnes. Il  efl:  fle  toute  juflice  que  le 
clergé  foit  fournis  aux  mêmes  loix 
que  nous,  & que  la  préfidente  foit 
déférée  aux 


deux  premiers  ordres 
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r lé  concours  de  tous  le?  trois. 

E>.  Mais  l’archevêque  d’Aix  n’a- 


t-il  pas  un  titre  immémorial  pour 
la  préfidence'-  ’ 

Ce“  tître^  êil-îr  bien  ’ afluré  ? 


C’eft  un  fait  que  dlautres  'évêques 
ont  préfidé:  des  états  'où  l’arçhejfê- 
que  d’Aix  étoit  repréfenté  par  fon 
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grand  vicaire  5 & d'ailleurs  ell-il 
aucun  titre  qui  prefcrive  contre  le 
bien  public. 

D.  N'avez-vous  point  de  deman- 
des à former  fur  la  police  intérieure 
des  états  ? 

R.  Les  plus  importantes  , ne  fût- 
ce  que  l’obligation  impofée  au  pré- 
fident  d'annoncer  d’avance  les  ma- 
tières de  nos  délibérations  : propo- 
fer  , comme  il  le  fait , de  délibérer 
fur  des  points  inopinés  , ce  n’eft  pas 
vouloir  recueillir  les  fuffrages , c’eft 
■vouloir  les  furprendre.  Cet  abus  ^ 
tout  léger  qu’il  paroît  , renferme 
l’art  le  plus  infaillible  de  faire  adop- 
ter les  opinions  chéries  du  préfideat. 

D.  Après  tant  de  précautions  de 
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votre  part^  comment  concevoir  tous 
les  complimens  qu’on  lui  prodigue  ? 

R»  Comme  l’ufage  de  la  plus  baffe 
adulation  5 comme  la  monnoie  la 
plus  fauffe  ^ qui  ne  trompe  perfonne  9 
& que  lesgensdebiendevroient  s’in- 
terdire. ' 

D.  A qui  vous  adrefferez-vous  pour 
obtenir  le  redreffement  de  vos  griefs  ? 

R.  Aux  états. 

D.  S’ils  vous  refufent  la  juftice 
qui  vous  eft  due  ? 

R.  Eh  bien  , nous  nous  adreffe- 
rons  au  roi  lui-même^  à qui  nous  dépu- 
terons au  moins  fix  membres  du  tiers. 

D.  Pourquoi  cette  députation  9 
ne  feriez-vous  pas  mieux  de  vous 
abandonner  aux  bons  offices  de  vos 
fupérieurs  ? 
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R.  Non  , l’expérience  du  paffé 
doit  nous  mettre  en  garde  contre  l’a- 
venir : nous  u'oublierons  jamais  la 
lettre  furprife  à la  religion  du  meil- 
leur des  rois  , lignée  le  baron  de 
Breteuil.  D’ailleurs  , nous  touchons 
au  moment  où  cette  députation  peut 
remplir  un  autre  objet  efîenîieL 

D.  Eh  ^ quel  objet? 

R.  De  protefter  aux  pieds  du  trô- 
ne & à la  face  de  la  nation  , contre 
toute  décifion  , qui  refuferoit  à no- 
tre ordre  l’égalitê  de  repréfentation 
qui  lui  eft  due  aux  états  généraux. 

D.  Sur  quoi  vous  fondez-vous 
pour  demander  cette  égalité  de  re- 
préfentation  ? 

R.  Sur  la  fupériorité  de  notre  po- 
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pulation  ; fur  celle  de  nos  contri- 
butions & de  notre  importance  ; 
nous  fuffifons  feuls  à l’état,  à nous- 
mêmes  ; & à quelques  individus  près  , 
nous  formons  feuls  la  nation. 

D.  On  dit  que  les  notables  en  ju- 
gent bien  autrement. 

R.  Je  n’en  fuis  pas  furpris  ; ils 
jugent  leurs  propres  caufes  , c’eft 
l’intérêt  perfonnel  qui  décide  de  l’in- 
térêt public. 

D.  Mais  auffi  pourquoi  choifir  les 
notables  dans  la  claffe  des  privilégiés  ? 

R.  Le  roi  comptoir  fur  leur  juftice  ^ 
& les  jugeoit  d’après  fon  cœur. 

D.  Leur  avis  fait-il  loi  ? 

R.  Non  5 c’eft  l’avis  de  quelques 
particuliers  j ils  n’ont  aucun  droit  fur 
la  nation. 
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D.  Mais  le  parlement  n’a-t-il  pas  le 
droit  de  régler  la  formation  des  états  ? 

R.  Pas  plus  que  les  notables  , la 
nation  ne  reconnoît  qu’un  roi. 

D.  N’eft-il  pas  jufte  que  chacun 
des  trois  ordres  y ait  une  repréfen- 
tation  égale  ? 

R.  Non,  il  n’y  a que  deux  or- 
dres réels  dans  l’état,  les  privilé- 
giés & ceux  qui  ne  le  font  pas , en 
admettre  un  troifîeme  ce  feroitanéam 
tir  la  monarchie. 

D.  Comment  cela  ? 

R.  Où  deux  ordres  réunis  force- 
roient  la  voix  du  troifieme , & alors 
les  deux  premiers  ordres  n’ayant 
qu’un  même  intérêt  y domineroient 
toujours  5 & établiroient  l’ariflo- 
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Grade  5 ou  la  volonté  d"un  feul  or- 
dre auroit  le  droit  de  réfifter  aux 
déux  autres , & alors  rien  ne  fe 
fera  plus  , & voilà  ranarchie. 

D.  Mais  ne  craignez-vous  pas  la 
démocratie  , auffi  dangereufe  que 
l’anarchie  même. 

R.  La  démocratie  ! chez  des  Fran- 
çois habitués  à neuf  fiecles  de  mo- 
narchie. 

La  démocratie  ! là  où  il  exifte 
un  roi  & deux  ordres  toujours  fub- 
fiftans  dans  une  parfaite  égalité  5 
c’eft  une  chimere  aux  yeux  de  la 
politique  5 c’efl:  une  calomnie  envers 
le  peuple. 
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